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dans loqu.il il peut être
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est lu moins cher des fer- 
ruglnviijh'Ulsqu'ui il aeon 
entier dur,» nn itvi ix 
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par Jour.

Le FER ne noircit Jumela 
les dents.

Un prospectus détaillé accompagn
chaque flacon.

Dépôt dans toutes les bonnes Pharmacy
M. C. 0. Dacicr a ces médecines cl 

dépôt à sa pharmacie., 517 rue Sussex

Le FER 
BRAVAIS M. A RIAL ee charge de toute 

■ommande dans sa ligne d’ai- 
airos ; il surveille lui-même 
toutes les opérations de sa bon 
t ii| ne, et scs prix sont raisonna 
files.
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BR A VAIS
Les propriétaires trouveront 

in grand avantage on le fave 
risant de leurs commandes
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Pondre) de Condition d'tieiander
lOUI.EN 1*01!K les HOUSTON*

VOIE LA PLUS COURTE
ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
Et loua les points à l’est.

CONVOIS a PASSAGERS A 
Tous I.es Jours

CHARS PULLMAN.

RT Ain RKS

EIIKCINES CELEBRES
POUR LES

Clievau:
Agent a Ottawa :—<;. NTItATTOX# 
>ins des rues Dalhousie et Saint-Patrick.

Raccordement ü la gare Bonaventure, de Mont
réal. avec le chemin de fer Grand Tronc. Ver 
mont Central, et les trains du chemin de 1 i 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu'aux Pr vin ces mari time” et aux vi les d< 
Nouvelle Angleterre, Troy, 'Vany et New 
York.

VIS.—Les médecines ci-dessus, célè
bres dans tout le Canada pourliir 

• cacité ie se trouvent que chez M. G. 
- î HATTON. Je mets donc le public et 

j irdo contre les contrefaçons.
Janvier 1884, les trains cir
suif

Arîiîw 
8.80

A partir du 2 
caleront comme T- ALEXANDER

Montréal.«roi tu OTA. 

4.50 I».tn.

N. B.—On peut aussi obtenir l’article ré» 
i ’able chez V. LAI’OKTK, rue Rideau : 
l’MJNKKTT & FRERE, rue Wellington ; 
vt DAGLISH A FRERE, rue Queei, ouest.

Pr’t de Montréal.

4.80 p.ui.
Tons les convois à passagers se rendent direo 

ternent à Niontréal. s-.ns changement de chart* 
ni ie locomotive et indéoeiid luuient du tous Iw 
autres trains du U ran a Tronc.

Arr. A Otlaw 
12.20 p.m. AU CLERGE

ITAW1 PLÂÏIM WORKS
Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 

matin se raccordent au Coteau avec U 
train direct pour Toronto et toutes le* 
stations intermédiaires qui arr.ve à Torontt 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal A 8.46 du 
— -accorde avec Vexpress de nui 

oston et New-Yora v.é Spring 
Lowell à 7.00 p.m 

p.m. et New-York A 
à Montréal à 8.26 dt.

î ute espèces d’ornemente d’église, tels fM
i SES,

CALICES,
PA TE NES,

CIBOIRES,
CR UClFII,

OSTENSOIRS,
BURETTES, 

ENCENSOIRS 
CHANDELIERS, 

mirer ornements d’autels.
f,t Ciboireu dorée au 

. -nielle, une spécialité.
♦ablissement de ce genre 4 Ottaw i

J. ï . G ARROW,
110, RVP' M’AUKet

Ottawa. 29 taovivr 1*84.

field’”
t’de™

, quittant 
vit Fichburg

ton et New 
Boston viâ 
à 6.00 

m., arrivant4.30i-p:

CHtMIN DE PREMIERE CLASS*
ET RAILS NEUFS RN ACIER 

Les passas rs pour le tiud et l’est changent d* 
chars à la gare Bonaventure A Viontré»! où leur 
bagage est transféré sans frais extra et sans que 
lenassag r ait à » en occuper.

Le bagage est ohéqué pour n’importe quel e».

es billets et tout autre renseignement pet 
vent être obtenus aux bureaux du Grand Tronc- 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.

Le départ et Varrivée des trains son 
réglée d’aprèe l’heure du 75ème méridien.

D. U. LiAoLJSY, la.
Gérant

FORMES POJDE, FuMMESA. G. PÏDBN,
Agent gén. des p-'-ddagera 

Ottawa. 12 aoât 18X4
Charle* Dim . ri A Co s

79, RUE QUEEN, LONDRES, B. 0.. 
Seront heureux de e*irrcepo::dre avee iee 

propriét ires de verger. les marotiarj ls et 
expéditeurs de pommes du Canada, en rue 
du commerce d’automne ei du ’ npe.

MM. Donald et Ole., donne*-*.- «usai 1 
facilitée accoutumée à leurs f- thfiee 
euniant besoin 

91 Mites 1*4

L, A. Oliivar
AVOCAT.

Bureau.*—Knooigiiine des ruee Rideau et 
Sussex, Block d'Kgieeon, uttawa, UnL

m* ARGENT A PRETER •-**
Ottawa,3 jenrler IMS.

%.

1s n 9e*

MEDICAMENTS DOSIMETRIQUES BURGGRAËVE-CHANTEAUD
OranuU'i pri ; r mk es Alcaloïde» e: les Produite chimique» les pîia pire, tels tu : 

AcHitlD», Strytkstet, HyMctsmlM, Digitaline, Morphine, Quaulne, Seltri le Caldee, its.

SEDUTZ-ŒÂNTEAUDi
Purgatif Salin, Rafraîchissant et Dépuratif 

Le SElHjtTit't'llAXTL'A l'D est Incontestablement le produit le plu» beau 
l le plus unie de la pharmacie moderne ; c'est un sel neutre purgatif d'une saveur 

tres-douce et d une cilivavtte certaine pour combattre la Constipation et vntre- 
la fraîch’-urdu sang.—Son emploi tcurnallerest surtout utile a 

tuant», aux personnes d’un tempérament «an 
estions oérôbralo», ,iux Vertige», Mlr raine» ou su 
c». Embarras gastrique», etc 

SML. CH, CIIANTEAUD, Pharmacien, Commandeur d'iaabelle i« Catholique, 
•Ht le seul Préparateur dos Véritables Médicament» dosimétriques.

3e méfier des Contrefaçons

hépût Général ; 54, nie des Francs-Bourgeois, PARIS
«y.ti m à (f.i.Orr. B- Bd. 1KOS.IN «, O- Plirmclll-Cllelltl, 31*. rn Sllll-JIH.

ux Ooutteus, 
iguin, portées aux 
:c; tes aux Kfmer-

■\ux Ehnmntl

ÉPILEPSIE "
HYSTÉRIE Guérison sourentl 

Soulagement toujours!
PA» LBMTMN M L*CONVULSIONS 

MALADIES Laroyenne 
NERVEUSES J

SEUnOI UTIIEHVEDSI

VENTI: EN 0801

PARIS, 7, Boule,ara Oenain, 7, PARIS 
PHARMACIE DORBL

WpSt l Québec, chu le D- Ed. MORIN i C**, et dm* toute Ptummw de Ceü.da.

Feuille* d'unnencee
“ Il est si souvent d'usage d’écrire le 

commencement d un article dans un style 
élégant et intéressant, puis de changer 
tou i-à-cou | son ai tide en une reclame 
appelant l’attention du public sur les pro
priétés des Amers de Houblon pour encou
rager le peuple à en faire l’essai, et lui 
prouv r q ’il ne doit pas employer d'au
tres remèdes.

'• Le r-mè-ie est si favorablement an
nonce pat les journaux de tous les partis 
•H de t >utes les dominations religieuses, et 
il supi lante toutes les autres médecines.

•• Personne ne peut ni"r la vertu du 
houblon et les propriéta res des Amers ont 
m ntre b-aucoup d'habileté en composant 
une médecine «.ont les bons résultats sont 
palpables ”

tenant quel hideux personnage 
était Sosthène, il n'avait pas osé 
supposer qu’il fût assez ignoble 

salir sa sœur de sa bavepont 
immonde.

Mme de Valconrt était encore 
dans sa chambre et Emmeline 
dans la sienne, lorsque l’amiral 

Alors, la jeune fille sor
tit de chez elle et alla à la ren 
contre de ton oncle pour l’em
brasser.

L'amiral ne s'aperçut point
u’elle était moins joyeuse que
’habitude.
—Où est ta mère ? lui deman

da-t-il.
—Dans sa chambre
—Serait-i'llo indisposée ?
—Je ne le pense pas.
L’amiral se dirigea vers l'ap

partement de sa sœur. Emmeli
ne le suivit, et tons entrèrent 
dan, la chambre de la comtesse.

L’agitation de Mme de Val- 
court ne s’était pas encore cal
mée. En l'embrassant, l’amiral 
sentit quelle tremblait légère
ment. Il se recula un peu et la 
regarda. Il vit sa pâleur, ses 
traits tirés, l’expression doulou
reuse de son regai d.

—Est-ce que tu es souffrante? 
lui demanda-t-il d’une voix în-

arrtva.

Esl-elle

“ Ello a soutient ét langui durant des
ad nées.

•• Le- mM -c.ns ne lui donnaient aucun 
soulagement.

“ Et un bon jo t les Am-rs de Houblon, 
• lont les journaux lui avaient dit tant de 
bien, l’ont guérie.

“ Vnmue • 1 Vraiment !
“ Combien ous devons être reconnais- 

-anV pour cette médecine.’'
I.es «oum-HncfH d’une fille

“ Il y a onze ans notre IHto était clouée 
<ur le lit de duule r.

“ Elle souffrait «les maladies d« rognons, 
du foie, de rhumatisme et <ie débilité ner-

'• i- Il > était sous les soins des meilleurs 
m decins qui lui donnaie t t utes esi-èces 
d - remèdes sans lui donner de soulage
ment, et maintenant e le est très bi^u 
aprô- avoir luit us >g** des Amers de Hou 
blon qu>* nous -<vi ms méptisés pendant 
des an ées—L s Parents.

Un père qui ne rétablit
“ Mes lilies dise .t :
“ Comme notre jière est mieux depuis 

qu’il fait u ag* d«*s 4iners de Hou don
“ Il se reiiihlit vite aprè- av< ir soullert 

d’une maladie d«-cl r e incurable ’’
•* C mme nous sommes heureuses qu’il 

fasse usago de vos A'rners. ’

quiète.
—Oui, un p -u, répondit-elle.
Et se tournant vers sa fille :
—Emmeline, reprit-elle, j’ai 

besoin d’être seule un instant 
avec ton oncle Laisse-nous, je 
t’eu prie ; quand tu pourras ve
nir, je t’ai'pelerai.

Comme si elle n’eût pas en
tendu ces paroles, Emmeline 
restait immobile, attachant sur 
sa mère un long regard ou l’anx
iété se mêlait à la tristesse.

Mme de Valcourt s'élança 
vers elle, l’eutoura de ses bras 
et, la bouche sur son front, la 
serrant fortement :

—Oh! ma tille, s’écria-t-elle 
d’une voix vibrante, ma fille,ma 
pauvre !

Elle laissa échapper un gé
missement. Des larmes jailli
rent des yeux d’Emmeliiie.

Etonné, ne comprenant rien à 
cette scène, l'amiial ne savait 
que penser.

—Va, iron enfant, va, reprit 
la comtesse, laisse-moi causer 
avec ton oncle, tout à l'heure tu 
viendras.

La jeune fille jeta sur sa mère 
et sur son oncle un regard dou
loureux et sortit de la chambre 
en pleurant.

Alors l'amiral s’approcha de 
sa sœur, lui prit les deux mains 
et, la regardant fixement :

—Voyons, qu’y a-t-il ? Que si
gnifient les pleurs d’Etnmeline 
et ton air désolé ? deinanda-.-il

La comtesse eut un long sou-

Une Dame d’LJlica, N.Y.

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

Faites
comme d’autres 

ont fait.
COMMENT?

Noniïrpz• von» de maladie* dee 
rogn«»nw Y

“Le “Kidney htm” tti'» ramoné, pour 
ftitifi dire, des non va du tombeau, lorsque 
j'avais éié condamné par treize médecins 
érnii enta du béiruit.”

61. W. Duveraui, Mechanic, Ionia, Mich.

Vo* nerf» »onl-il» affaibli» T
“ Le ‘‘Kitb.ty Mort” m’a guéri la fai- 

blv.<-e des i-vrla, eic., lorsque l’on désespérait 
do men jour*.” Mde M. M. B Goodwin, Kd. 
Chrtetiua Monitor, Cleveland, 0.

SouWree-vons «le la maladie de 
bright ?

“ Lo “ Kidney W oi t ” m’a guéri lorsque 
ine avait la consistance de la craie, 

ut à du sang.
Frank Wilson, Peabody, Mass.

b*:.:pu.a ressem

Souffrant de la diabète Y
“ Le “kidney Wurt” est le remède le plus 

j’aie prescrit. Il procure un 
mt presque immédiat.”
Dr Phillip C. Ballou, Moncton, Vt.

effici.ee
soulage

Souffre*-von* de maladies du fol© Y
' Le “ Kidney Wort” m’a guéri d’une ma- 

lad e chroiuque du l'oie lorsqne je demandais 
à uiourir.” Henry Ward, ex-colonel

tiU Guides Nationale, N.Y.
Soufflres-vouM «lo douleur» dau»

“ Le “ Kidney Wort ” (1 bouteille) m’a 
guéri Ion que j’étais si souffrant que je ne 
nuuvai.s me lever, mais que je me roulais 
hors de mon lu.”

C. M. Tallmagc, Milwaukee, Wis.

Souffres-vou» «le maladie» de»
raglloUH Y

Le “ Kidney W vrt ” m’a guéri do mala
dies du tu.e et des rognons après que j’eus 
eu.vi inutilement, pendant dus am ées, le 
traitement des médecins. no remède vaut 
$10 la boite

pir
—Hélas ! dit-elle, Emmeline 

ne sait rien encore, oh ! ma pau
vre fille !.......

—Mais tu me fais mourir 
d’anxiété ! s’écria l’amiral ; dites- 
moi vite de quoi il s’agit.

Mme de Valcourt sortit la 
lettre de son corsage et, la ten
dant à son frère :

—Lis, dit-elle, lis !
L’amiral tira brusquement la 

lettre de l’enveloppe et en com- 
la lecture.

Simii Hedges, Williamstown.West Va.

Souffrez-voua do la ron.tlpallonT
“Le ' Kidney Wort ” facilite les évacua

tions et m’a guéri après que j’eus fait l'essai 
d’autres remèdes pendai t seize ans.

Nelson Fairchild, St-Albans, Vt.

.Soalfrez-Ton* de la malaria Y
“Le “ Kidney W ort " est supérieur à tous 

mires remèdes dont j'aie jamais l'ait 
e dans mu pratique.

Dr R. k. Clark, South Hero, Vt.

Etes-vous bilieux T
“ Le “ Kidney Wort ” m'a tait plus de bien 

pue tous les autres remèdes dont j’aie jamais
îfde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

Sou (Tree-vous «les hemorrhoid©» T
“ Le “Kidney Wort” m'a guéri radicale- 

went des liémorrhoïdes qui coulaient. Le Dr 
W.C. Klino m’avait recommandé ce remède. 
G. II. Horst,Caissier M. Bank, Myertown, P».

mença
Dès les premières lignes, la 

main qui tenait le papier ae mit 
à trembler.

—Oh ! fit-il tout à coup d’une
Etes-vous torture par lo rhums* 

Usine Y
“ Le “ Kidney W vrt ” m’a guéri lorsque les 

médecins m’avaient condamné et apres que 
j’eus souffert pendant treu.e ans.

Elbridge Malcolm, West Bath,

Aux femmes qui sont malades Y
“ 1.0 ‘'Kidney Wort" m’a guérie d’une 

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs do mes amies qui en ont 
fait usage e i disent le plus grand bien.”

Mde il. Lamorenux, Ile La Mothe, Vt.

S'vous voulez chasser la maladie 
et jouir d'une bonne santé

Faite» usage du

voix rauque.
Ce n’était plus seulement la 

main, mais le corps lout entier 
que secouait un tremblement 
convulsif.

Quand il eut fini de lire, il 
tomba dans un fauteuil, tout 
d’une pièce. Il était livide Ses 
bras pendants, inertes, sem
blaient paralysés. Au bout d’un 
instant, il leva la tête et regar
da sa sœur £ vec effarement.

—C'est épouvantable, horri
ble, murmura-t-il.

—J’ai reçu cette lettre vers 
une heure, dit la comtesse ; tu 
dois comprendre ce que j'ai 
souffert depuis ce moment.

—Oui, je le comprends.
—J’en suis encore atterrée.
—Et moi, je sais frappé com

me d’un coup de foudre.
— Octav>, c'est peut-être une 

calomn e infâme ?
L’amiral secoua tristement la

Maine.

Le Purificatcu* du bang.

jlUIMS
O F THE

II

C’eat nn dee parfums les pins pni 
et les plt-s durables. Une seule i 

parfumei un mouchoi 
appartement entier. Il est 
des bout» illee à bouchons 
nouveau genre et vendu pai 
meurs et les pharmaciens.

uttero

nfermé
de verre d’or 
tous les parfu-

tête.
—Alors, tu crois que la mar

quise de Coulange..........
(4 tutert.)

ionipvgiHiaïis& Lawrence
:<aer%6 agents) ;

NflOTHMI.

LE (3 AN ADA, 2Ô:Nov. 1884

TftsfMis
-------- :o:--------

Novn tenons de recevoir le 
l»lu* bel Hworlâment 

«? toiles § elotee et dereee 
ponr fouelres qni ait 

fM iials ete Importe en Canada

JACOB ERRATT.
MAGASIN PALMS DE MEUBLES.

38 HUE BIDF.AU.

N. B.—Voyez le? échantillons de 
ces toiles dans ma vitrine.

VIEUX DE 5?. ANS

L’ ElixiK
Végétal Balsamique

Y H.
de CINQÜANTh 
reconnu comme U

A subi une épreuve 
QUATRE ANS. et a été 
meilleur remède contre les

Kit II ni CK. lu Toux, lu Coque» 
lnclieet toute» le* maladie# 

de» PomuonM.

PRIX
25 cts, et *1.00 la Bouteille-

VENDU PARTOUT, cl par
o. O. DAUIBB, Ottaw».

14 mai lan

MUM U’IIABITS
DE PRINTEMPS ET O’ÈTE

TOUTES SüRTESsïHlPrm
*«8t des p ut considérables et comprenn 

vootea les nouveautés.

Notre ashOitiment est même trop conaidé* 
# reble. nous voulons le diminuer en

VEMT A iii

NOTHK ASSORTIMHNT DE

C H E !»118 JE S
le toute description, est le plus considé

rable qui soit en cette ville.

Nos Prix sont des plus Populaires.
VARIETE PRESQUTNFIN1K 1)K

COLS,
CRAVATES,

MOUCHOIRS,
UANT8,

BAS,
CHAUSSETTES, 

LiNGE DE CORPS, etc.

277, BUK WELLlAtiT S,

C. Gagné et Cie
la5 mars. 1883

VER SOLITAIRE
Uun éminent savant allemand a récem

ment découvert un “ spécifie certain ” ex 
trait d’une racine co <tre le ver solitaire.

Le remède est agréable a prendre et n’af
faiblit pas le patient, mais il a un effet ma 
g-que sur le Ver SoiiL ire qui se détach. 
de sa victime c t passe facillement et tout 
entrier, avec la tête, et étant encore en vie.

Un seul médecin s’en est i»ervi dans piue 
de 400 cas, sans qu’il ait manqué ne seul* 
fois de nrod ire stn effet. Succès ga 
on n’txige ai cun payment avant que le vei 
ne soit sorti tout entier. Envoy.)» un tini 
bre et vous recevrez une circulaire donnan 
les conditions.

UEYWOOD A Cie ,
19 Park Place, New York 

1 juillet 1884

J. L. N. titlM, L. L. B.
AVOCAT

124 Bue PRINCIPALE, Hull

45 Rue MVRRAT, Ottawa
Ottawa, 20 nov. 1884 1 an

S
s

m. AVIS AUX ENTREPRENEURS
DBS SOUMISSIONS cachetée, idresiée, 

au soussigué, «t portant la inscription 
'• Soumission pour devants de bottes aux 
lettres/' se ont reçues jusqu'à lundi, le 15 
du mois prochain, inclusivem-nt, 
fourniture d'environ 10,000 levants 
tes aux lettres pour bureau ae 

Les personn
pour bureau ae poste, 

ei qui se proposent de soumis 
nt obtenir des formule» de 

n, les devis et autres reneeigne- 
s’ad ese nt à ce département.

Les sonmiet-iounaires devront soumet’re 
en même tempi que leur ••.umission un 
échantillon de la boite qu'ils sont prête à 
fournir.

Lee soumissionnaires devront se rappeler 
e les soumissions doivent être faites

,ioun,runer peuvent obt 
imission, les devis

ments ei

que les soumissions doivent être faites 
sur les formules imprimées et signées par 
les soumissionnaires mêmes 

Le département ne s'engage pas, néan
moins, à acc» pter ni la plus basse ni aucune 
dee stramiesiona.

Par ordrksjwis,

Ministère dee Travail Pabliee, 
OWwa, if nrrembre, IMV

LS310H
commissaire-priseur

B SPAtlKS
►t *l Musseli.)

W I.

■onneriee à bon mar

& CUE SKI
lin de ce genre ù 
i à l’enseigne de la

iRRIEKE,

n de la rue Duke,
U OTTAWA,

JGALL & CUZNERj
la

ZliNA
HOULOHER

te Sustex,
WA.
ose. et
10ÜR DE L'AN 
de Baguee, A u*v ans 
l’oreille». Mont

É **P R 1 X

SOUS le plus <ŒT" 
ix modérés.
»re montra W aitâ i.

2ILTA»
MAH/,rAI
nie

FEUILLETOIT

LE FILS
TMOINIEHE PARTIE

Les Grands Cœurs
lSmtc\

Voici le texte de cette lettre :
“ Madame la comtesse,
“ Quand on possède un secret 

bien caché, duquel peut dépen
dre le bonheur et le malheur de 
plusieurs personnes qu’on esti
me et qu’ou respecte, on interro
ge sa conscience et l’on se de
mande ce qu’on doit faire.

“ La personne qui vous écrit, 
pense que, connaissant un se
cret de cette nature, elle serait 
coupable de ne pas le révéler. 
C’est un de voit pénible à rem
plir. Il y a dans la vie de ces 
devoirs qui s’imposent.

“ Je connais M. l’amiral de 
Sisterne depuis longtemps, j’ai 
l’honneur de vous connaître 
aussi, madame la comtesse, et je 
sa s comment vous aimez votre 
fille unique, Mile Emmeline de 
Valcourt. C’est de votre chère 
enfant qu’il s’agit, madame ; 
c'est son bonheur que je veux 
protéger contre les coups impré
vus de l’avenir.

Comme vous, M l'amiral de 
Sisterne a des sentiments élt- 
vés ; pour vous l'honneur est 
tout, il est votre seul gvide. Eh 
bien, madame la comtesse, vous 
ne pouvez pas consentir, M. l’a
miral et vous, au mariage de 
Mlle le Valcourt avec le comte 
de Coulange ; votre honneur 
vous le défend. Voici pour
quoi : le comte de Coulange 
n’est p is le fils du marquis de 
Coulange !

■ “ Le marquis ne sait rien ; il 
n'a jamais soupçonné ce qui 
s’est passé dans sa maison il y a 
vingt-deux ans La marquise 
sous son apparente faiblesse, ca
che une force peu commune et 
une grande audace ; elle a su 
tromper son mari, garder admi
rablement son secret et imposer 
à M. le marquis de Coulange 
une paternité qui n'est pas la 
sienne. Du reste, la marquise 
lui a toujours fait voir blanc on 
bleu ce qui est rouge ou

“ Si M. le comte de i 
veut bien se rappeler dans quel 
triste éti.t se trouvait le mar
quis de Coulange à l’époque de 
votre mariage avec M. le comte 
de Valcourt, c’est-à-dire un an 
environ avant la naissance du 
comte de Coulange, il sera con
vaincu que ce dernier ne peut 
pas être son fils.

*■ Cependant, si M. l’amiral ne 
se trouvait j as suffisamment 
édifié, il n’aurait qu a se rendre 
ce soir à dix heures dans le pas
sage du Saumon. Là, il rencon
trerait une personne qui lui 
donnerait toutes les preuves 
qu’il pourrait exiger.

“ Agréez, madame la comtes
se, l’hommage de mes senti
ments respectueux.

noir.
Sisterne

“ H. de B. ***.

Dans l’auteur de cette odieuse 
anonyme, malgré les initiales de 
la signature, le lecteur a certai
nement r connu Sosthène de 
Perny. 11 l’avait conçue arec 
une intention de perfidie écla
tante et chaque phrase révélait 
sa haine pour sa sœur.

On comprend l’effet terrible 
foudroyant, qu’une lecture sem
blable devait produire. Le mi
sérable s’était bien gardé de di
re exactement la vérité ; il avait 
employé, au contraire, tout ce 
qui lui restait de son intelligen
ce funeste pour faire croire qne 
le comte de Coulange était un 
fils adu.térin de la marquise. 
Avec la calomnie, arme des lâ
ches et des infâmes, il insultait 
sa malheureuse sœur, il la flé
trissait et la déshonorait.

Comme on le voit, le marquis 
de Coulange ne s’était pas trom
pé en disant qu’une lettre avait 
été adressée à Mme de Valcourt 
ou à l’amiral de Sisterne, et en 
ajoutant : “ 11 faut que cette 
lettre dénature la vérité en y 
ajoutant quelque monstrueuse 
calomnie r

Toutefois, bien qu’il sût main-
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